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    Avant-propos


    Franck SENNINGER


    C’est pour moi, et pour les éditions Anfortas, un honneur et une grande joie d’éditer « Comprendre l’homéopathie en France », ouvrage dirigé par le docteur Alain Sarembaud.


    L’honneur consiste à réunir dans un même volume les médecins les plus impliqués dans la pratique de leur art médical qui savent garder un œil critique (au sens noble du terme) sur leur exercice tout en cherchant à l’améliorer jour après jour.


    La grande joie tient davantage de l’admiration. Quand on sait le temps que prend une consultation chez un médecin homéopathe, la complexité de celle-ci, la qualité de leur qualification après dix années de médecine et plusieurs autres de spécialisation, et cela dans une société qui ne reconnaît plus que l’acte technique, alors on ne peut que se féliciter qu’il existe encore un « petit village gaulois » peuplé d’irréductibles qui croient encore à la valeur de l’acte humain et qui refusent la pensée médicale unique.


    Merci à eux et à tous ceux qui œuvrent ainsi pour parfaire leur Art.

  


  
    Préambule


    Alain SarEmbauD


    S’il est un mot que nous désirons tous appréhender, c’est le mot comprendre.


    S’il est une thérapeutique qui crée bien souvent une polémique, c’est bien l’homéopathie.


    C’est pour répondre à cette demande justifiée, que j’ai accepté au nom de la Fédération nationale des sociétés médicales homéopathiques de France, l’organisme le plus ancien de formation médicale continue et affiliée à l’Union nationale des Associations de formation médicale et d’évaluation continues (UNAFORMEC), structure représentative auprès des pouvoirs publics et sanitaires, avec l’apport d’une trentaine d’auteurs, au sein de cette collection, à propos de l’homéopathie, de publier un « Livre blanc de l’homéopathie ». Chaque auteur s’y est exprimé avec la plus grande liberté.


    Cette thérapeutique, doyenne de plus de deux siècles, est l’une des problématiques qui clivent tant les professionnels de santé que les usagers entre ceux qui sont résolument contre, la jugeant incompétente, voire dangereuse, et d’autres à l’inverse qui lui trouvent toutes les qualités.


    Notre approche se veut ouverte, moderne et éthique, incluant bien évidemment les concepts et la pratique. D’autant plus que cette thérapeutique possède une origine par son initiateur Christian Friedrich Samuel Hahnemann (Meissen, Saxe, 10 avril 1755 - Paris, 2 juillet 1843).


    Comme toute thérapeutique bénéfique, elle s’est propagée et développée, ici et ailleurs, en France et dans d’autres pays.


    Comprendre l’homéopathie, c’est en saisir ses principes fondamentaux : le principe de similitude, son corollaire pratique de dilution dynamisation et son approche globalisante, une idée originale du terrain de chacun.


    Bien entendu comprendre l’homéopathie, c’est également comprendre les raisons de son succès chez les patients, les motivations des professionnels de l’homéopathie (médecins, vétérinaires, pharmaciens, sages femmes, dentistes, etc.) de l’apprendre et de l’appliquer.


    Ainsi, si son bénéfice médical est compris, nous y associons la compréhension de son intérêt social, humanitaire, écologique. Pour terminer cette série de questions-réponses, nous aboutissons sur les hypothèses scientifiques de cette activité similaire et infime.


    Pour réaliser cet ouvrage, une chorale en faveur de l’homéopathie s’est constituée. Je remercie chaleureusement toutes ces personnalités qui incarnent l’homéopathie française du début ce vingt et unième siècle, par ordre alphabétique : Jean-Lionel Bagot, Jean-Paul Billot, Mourad Benabdallah, Florine Boukhobza, Philippe Champion, André Coulamy, Didier Deswarte, Alain Diais, Odette Duflo-Boujard, François Gamby, François Gassin, Catherine Gaucher, Claude Jousset, Élisabeth Latour, Pascale Laville, Philippe Marchat, Françoise Moreau, Jacqueline Peker, Bernard Poitevin, Albert-Claude Quemoun, Olivier Rabanes, Jean Rotman, Philippe Servais, Luc Simeon, Pierre Sirieix, Jean-Marie Tribouillard, Jean-François Xavier et Geneviève Ziegel.


    Puisse cet ouvrage collégial contribuer à éclaircir le débat sur l’homéopathie, à participer à son insertion dans le système de santé et à se propager pour le bien-être de tout un chacun !
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    Alain SAREMBAUD, secrétaire général de la Fédération nationale des sociétés médicales homéopathiques de France.

  


  
    Chapitre 1


    L’homéopathie, la définition


    Alain Diais


    Homéopathie se traduit littéralement par : « maladie semblable » (du grec omoïos : semblable, et pathos : maladie, souffrance). Ainsi, stricto sensu, ce mot veut dire « thérapeutique par une maladie semblable », ce qui n’est pas tout à fait conforme à la réalité.


    En effet, l’homéopathie est une méthode de traitement d’un malade selon le principe de similitude, c’est-à-dire le fait d’utiliser une substance active susceptible de provoquer chez des organismes en bonne santé apparente des symptômes tout à fait semblables à ceux manifestés par un malade. Cette substance active est alors homéopathique au malade manifestant sa maladie. Dès lors cette substance devient un médicament homéopathique après avoir été l’objet d’une préparation spécifique, la déconcentration-dynamisation, qui lui donne ses meilleures capacités thérapeutiques.


    Aussi, une définition qui serait plus appropriée pourrait être « homéothérapie », terme qui a été déjà proposé, mais qui n’a jamais eu beaucoup de succès.


    C’est Samuel Hahnemann (1755 - 1843) qui, le premier, a créé ce terme en 1810 dans son ouvrage L’Organon ou l’art de guérir. Ce nouveau terme a pu se diffuser en relation avec un précepte beaucoup plus ancien Similia Similibus Curantur qui se traduit très exactement par « les semblables sont guéris par les semblables ». Le terme allopathie a été créé à la même époque pour se démarquer de cette nouvelle homéopathie ; « allos » en grec ancien signifie « autre » ; allopathie littéralement « autre souffrance ». Le terme allothérapie aurait été mieux adapté vis-à-vis de l’homéopathie.


    On peut lire l’énoncé de cette similitude pour la première fois dans les œuvres d’Hippocrate qui décrivait trois façons de soigner : selon les contraires, selon les semblables et selon la natura médicatrix. Au quinzième siècle, Paracelse puis Crollius et Kircher préconisaient l’usage de la loi de similitude. Il fallut attendre la fin du dix-huitième siècle et la naissance de Samuel Hahnemann pour voir une doctrine se développer et s’élaborer les règles d’application de l’homéopathie.


    Ainsi dans le sens du mot homéopathie est nécessairement incluse la notion de similitude qu’il est habituel d’appeler une loi ; cependant, actuellement certains préfèrent utiliser le terme de principe ou de phénomène pour qualifier la similitude, ce qui reste tout à fait cohérent.


    Dans cette « même souffrance » sont incluses des manifestations tout aussi fonctionnelles que lésionnelles, ainsi que des troubles objectifs et subjectifs. Le fait de prendre en compte l’ensemble de ces expressions de la souffrance pour appliquer la similitude permet de classer l’homéopathie dans le champ des médecines holistiques aux côtés de l’acupuncture par exemple.
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    Alain DIAIS est interne des hôpitaux périphériques de Nantes, où il soutient sa thèse de doctorat : L’avènement de l’esprit rationnel dans la médecine grecque (1970). Diplômé de l’Institut national homéopathique français, il s’installe, en 1978, et crée, avec François Buraud, la Société homéopathique de l’Ouest. Président de l’INHF, successeur de Georges Demangeat et et le vice-président du Syndicat national des médecins homéopathes français (1993-1998), il coordonne la publication d’un Glossaire de l’homéopathie (Boiron, 1992). Pour lui, « la diffusion de la discipline homéopathique passe par la qualité et la cohérence de l’exercice quotidien ».

  


  
    Chapitre 2


    Le fondateur de l’homéopathie


    Olivier Rabanes


    L’homéopathie est une thérapeutique dont la conception a été élaborée par un seul homme, Samuel Hahnemann, médecin allemand né à Meissen (Saxe) en 1755 et décédé à Paris en 1843.


    Cette nouvelle doctrine thérapeutique est née à la jonction du XVIIIe et du XIXe siècle, période mouvementée en Europe autant du point de vue politique (la Révolution française et ses répercussions dans les autres pays) que philosophique (l’esprit des Lumières remet en question les principes préétablis) ou encore des théories scientifiques et médicales. En étudiant la vie du fondateur de l’homéopathie, nous observerons ces profondes mutations du mode de la pensée dans la société et les sciences de la vie.


    Le jeune Hahnemann (1755-1779)


    Christian Friedrich Samuel Hahnemann est né le 10 avril 1755 à Meissen, ville de Saxe en Allemagne. Il est le fils d’un peintre en porcelaine de la manufacture locale. Il effectue ses études primaires dans les écoles de la ville puis, en raison de ses bons résultats scolaires, obtient une bourse à l’école princière de Saint-Afra. Outre la qualité des études générales, il apprend les langues gréco-latines et plusieurs autres langues étrangères. Il effectue ensuite ses études de médecine à Leipzig (1775-1777) puis se rend à Vienne sous la direction de J. Von Quarin, médecin-chef qui prône l’observation et l’enseignement clinique au lit du malade. Il devient le médecin privé et le bibliothécaire du baron Von Brückenthal à Hermannstadt qui le fait admettre dans une loge franc-maçonnique. Le mouvement maçonnique s’est développé au XVIIIe siècle en soutien à la philosophie des Lumières et au déisme qui questionnaient les philosophes et les hommes politiques de ce siècle. Il proposait d’améliorer la société civile, de remettre en question les présupposés et d’élaborer de nouvelles pratiques fondées sur de nouvelles expériences.


    Il soutient enfin sa thèse de médecine sur les spasmes pendant l’été 1779 dans la ville d’Erlangen. L’analyse de sa thèse nous révèle qu’il utilise deux grandes théories médicales : la théorie nerveuse (par leur sensibilité, les nerfs et l’âme commandent tous les mouvements de l’organisme) et la médecine d’observation : la connaissance de la maladie s’effectue par l’observation exacte de tous les symptômes ; cette observation basée sur les témoignages des sens s’appelle l’expérience. Ces deux théories influenceront Hahnemann durant toute la construction de son œuvre.


    Le médecin, l’écrivain et le chimiste (1780-1796)


    Hahnemann exerce la médecine dans plusieurs petites villes de Saxe. Il épouse la fille d’un pharmacien avec laquelle il aura onze enfants. Il effectue probablement ses premières expériences de chimie dans la pharmacie de son beau-père après avoir été initié lors de ses études de médecine. Après avoir traduit plusieurs livres de médecine pendant ses études en guise de viatique, il fournit un fort travail de traduction de livres français de chimie de Demachy. Dans ses traductions Hahnemann introduit de très nombreux commentaires, dont certains font plusieurs pages, ce qui montre son intérêt et sa pratique de chimiste. En outre il publie plus d’une trentaine d’articles de chimie dans diverses revues spécialisées de chimie et pharmacie. On remarque cette formation de chimiste dans deux ouvrages médicaux qu’il publie en 1786 (L’empoisonnement par l’arsenic) et en 1789 (Traité des maladies vénériennes), où la chimie tient une place si importante, que ces ouvrages feront l’objet de comptes rendus dans les revues de chimie. Hahnemann exposera dans ses traités le mode de préparation des substances médicinales et restera le seul fabricant de ses médicaments pendant toute sa carrière.


    Durant cette période préhoméopathique, Hahnemann publie de nombreux livres : sur les plaies putrides (1784), sur les préjugés contre le chauffage au charbon (1787), sur des conseils généraux de santé (1792), un manuel pour les mères ou fondements de l’éducation des enfants (1796) et surtout un volumineux dictionnaire de pharmacie (1793-1799). Ces titres montrent bien son adhésion aux idées des Lumières : lutte contre les préjugés, volonté de justice, d’amélioration et éducation de la santé et de l’hygiène, de bienfaisance pour l’humanité, de remise en question et de perfectionnement des connaissances. Ultérieurement, dans son œuvre homéopathique, Hahnemann inscrira en exergue dans les éditions de son Organon la devise de Kant « Aude sapere », c’est-à-dire « Ose te servir de ton entendement », formule résumant l’esprit des Lumières du XVIIIe siècle.


    En 1789, Hahnemann publie un Traité des maladies vénériennes et reprend les théories de J. Hunter sur l’explication du traitement par le mercure, spécifique de cette maladie. Celui-ci agit en irritant les nerfs et en provoquant une « fièvre mercurielle spécifique » qui s’oppose à l’irritation de la maladie et la détruit. Hahnemann décrit dans cet ouvrage la préparation d’une nouvelle forme de mercure, le mercure soluble, qui est efficace à petites doses pour provoquer une irritation. L’action de ce médicament sur l’organisme s’effectue par son effet sur les nerfs. Hahnemann adopte les conceptions de la théorie nerveuse de R. Whytt, W. Cullen et J. Hunter.


    La naissance de l’homéopathie (1790-1810)


    C’est en traduisant en 1790 de l’anglais en allemand la matière médicale de W. Cullen que Hahnemann énonce sa première proposition de similitude : « Les substances qui engendrent une sorte de fièvre (le café très fort, le poivre, l’arnica, la fève de St Ignace, l’arsenic) anéantissent les types de fièvres intermittentes. Pour expérience, j’ai pris pendant quelques jours, deux fois par jour, à chaque fois quatre drachmes de bon china… tous les symptômes habituels que je connais de la fièvre intermittente sont apparus les uns après les autres, pourtant sans véritable frisson fébrile. » Il affirme que le quinquina soigne les fièvres intermittentes, car il a la capacité de produire, à doses fortes, une maladie semblable chez un sujet sain. Il développe cette notion de thérapeutique par la similitude pour d’autres substances (opium, ipéca) dans ses notes de traduction de Cullen. Ce premier énoncé de similitude est le fondement de toute la théorie homéopathique.


    Hahnemann publie en 1796 son premier texte sur le principe thérapeutique des semblables dans le Journal de médecine pratique de Hufeland sous le titre Essai sur un nouveau principe pour découvrir les vertus curatives des substances médicinales... C’est un volumineux article de cent cinquante pages dans lequel il généralise ses observations et ses hypothèses fondées sur la similitude pour les convertir en un principe universel, étendu à de nombreuses substances.


    La première partie de ce texte est une introduction théorique afin d’énoncer le principe de similitude (qu’il appelle similia similibus) : « pour guérir radicalement certaines affections chroniques, on doit chercher des remèdes qui provoquent ordinairement dans l’organisme humain une maladie analogue et le plus analogue qu’il est possible ».


    La deuxième partie cite des exemples de traitements réussis selon ce principe, pris dans son expérience personnelle, lui permettant de confirmer ses hypothèses.


    La nouvelle voie de recherche et de thérapeutique est trouvée. Il lui faut développer l’étude sur les symptômes toxiques (appelés pathogénésie) de nouvelles substances actives afin d’élargir sa palette thérapeutique. La difficulté de ce nouveau mode d’exercice ne lui permet pas de développer sa pratique médicale et sa clientèle. Pendant une quinzaine d’années, il vit de ses traductions médicales et de quelques recherches en chimie. Cela l’obligera à déménager de nombreuses fois dans toute l’Allemagne jusque 1804 où sa clientèle se développera, comme nous l’indique ses journaux de consultations.


    Hahnemann approfondit sa théorie point par point et publie de nombreux articles et plusieurs ouvrages sur cette nouvelle doctrine thérapeutique : Guérison et prévention de la fièvre scarlatine (1801), Des effets du café (1803), Aesculape dans la balance (1805), La médecine de l’expérience (1805). Il publie sa première matière médicale, qui rassemble le relevé des symptômes toxicologiques des diverses substances médicinales qu’il a étudiées (vingt-sept en tout), sous le titre Fragments sur les effets positifs des médicaments observés chez l’homme sain (1805). Le deuxième tome est un répertoire des symptômes classés dans l’ordre alphabétique (en latin) et renvoyant au remède correspondant.


    Signalons que le mot homéopathie, qui vient du grec homoios (semblable) et pathos (souffrance) a été créé par Hahnemann en 1807 seulement. Il parlait de similia auparavant.


    La période de maturité (1810-1835)


    Hahnemann publie son principal livre théorique en 1810 : l’Organon de l’art rationnel de guérir. Dans deux cent soixante-douze paragraphes, il explique sa conception des maladies, du relevé et de la valeur des symptômes, du mode d’action des médicaments, du déroulement de la consultation, des modalités de la prescription des médicaments et de la conduite de la thérapeutique. C’est le véritable livre de référence de la théorie homéopathique pour tout praticien. Cet ouvrage connaît cinq éditions du vivant de son auteur (1810, 1819, 1824, 1829 et 1833) et une édition posthume en 1921. Toutes ces éditions seront traduites dans de nombreuses langues dans le monde entier.


    Hahnemann complète son ouvrage théorique par la publication des listes de symptômes toxicologiques (pathogénésie) de nombreuses substances médicinales sous le titre de Matière médicale pure. La première édition en six tomes entre 1811 et 1821 comprend l’étude de soixante-deux drogues avec une augmentation du nombre de symptômes pour chaque substance. La deuxième édition de la matière médicale (de 1822 à 1827) étudie seulement trois nouvelles drogues, mais développe considérablement le nombre de symptômes. Seuls paraitront les deux premiers volumes d’une troisième édition en 1830-1833.


    L’augmentation du nombre de symptômes tient à ce que Hahnemann a plusieurs élèves dès 1812 lorsqu’il enseigne à l’université de Leipzig (de 1812 à 1820) après avoir soutenu une nouvelle thèse sur l’elléborisme afin de pouvoir enseigner la médecine à la faculté. Les étudiants (Franz, Gross, Hartmann, Rückert, Stapf) participent activement aux pathogénésies et commencent à publier ouvrages et revues homéopathiques. La nouvelle médecine se répand en l’Allemagne et commence à se diffuser dans toute l’Europe.


    En 1821, Hahnemann ne peut plus délivrer lui-même les médicaments à ses malades à Leipzig et il se réfugie dans le duché d’Anhalt-Köthen. Il est nommé conseiller aulique et peut continuer la nouvelle pratique médicale et la propre délivrance des remèdes. Il demeure dans cette petite ville jusqu’à son départ à Paris en 1835.


    En 1828 (à 73 ans !), Hahnemann opère un profond changement dans sa théorie homéopathique en publiant le premier tome d’un Traité des maladies chroniques, de leur nature propre et de leur traitement homéopathique. En effet, devant l’aspect changeant et le caractère répétitif de certaines maladies, il introduit la notion de miasmes pour expliquer les récidives. Il décrit trois diathèses d’origine miasmatique : la psore, la sycose et la luèse dont les principaux remèdes sont respectivement le soufre, le thuya et le mercure. Les autres tomes, parus entre 1828 et 1830, contiennent la matière médicale de vingt-deux nouveaux remèdes. La deuxième édition, publiée entre 1835 et 1839, contient vingt-cinq nouveaux médicaments. Ces ouvrages seront aussi traduits en de nombreuses langues, dont le français dès 1832 par A.J.L. Jourdan. Cet important changement tient au fait que Hahnemann introduit un principe nouveau, une étiologie miasmatique, c’est-à-dire infectieuse et contagieuse, à l’origine des maladies. Cela ne sera pas admis par tous ces élèves, mais fera le lit de la notion de terrain (diathèse) en homéopathie, concept fort utile en pratique. Il ne faut pas oublier que le Traité des Maladies chroniques est aussi une nouvelle édition revue et augmentée de sa Matière médicale homéopathique.


    Les dernières années à Paris (1835-1843)


    Henriette, la première épouse de Hahnemann, est décédée en 1830 à Köthen. Dans cette petite ville de Saxe, il vit seulement avec deux de ses filles et reste souvent enfermé dans sa maison avec un petit jardin. En octobre 1834, Mélanie d’Hervilly, une jeune femme de 34 ans vient le consulter, probablement comme patiente. Il est séduit par la vivacité de cette femme de 45 ans sa cadette. Celle-ci est séduite par la sérénité et le savoir de ce vieux maître, fondateur d’une nouvelle médecine. Elle lui propose de venir pratiquer dans la capitale de la médecine à cette époque. C’est une nouvelle histoire d’amour. Ils se marient en janvier 1835 et se rendent à Paris en juin de la même année.


    Ayant obtenu l’autorisation d’exercer, Hahnemann reprend une forte activité médicale à Paris, aidé en cela par les nombreuses relations de Mélanie dans le monde des arts et de la politique. Le vieux médecin devient la coqueluche du Tout-Paris et soigne de nombreuses personnalités. Les consultations se font principalement avec Mélanie et le vieux maitre donne les indications du traitement. Plusieurs sociétés savantes homéopathiques se créent, des congrès sont organisés, le nombre de médecins homéopathes s’accroit à Paris, mais aussi dans toute la France. La présence et la pratique de Hahnemann à Paris contribuent fortement à la diffusion de l’homéopathie en Europe et dans le monde.


    Hahnemann décède à son domicile (1, rue de Milan, dans le 9e arrondissement) à 88 ans. Il est enterré au cimetière de Montmartre puis sa dépouille, accompagnée de celle de Mélanie, est transférée au Père-Lachaise à la fin du XIXe siècle. La Société française d’Homéopathie a la charge d’entretenir son tombeau.


    
      [image: ]

    


    Le docteur Olivier Rabanes associe une pratique médicale de l’homéopathie à une érudition qui l’a fait connaître de tous les professionnels de l’histoire de la médecine. En effet depuis ses travaux doctoraux en médecine et en histoire, il n’a cessé de fournir des réponses documentées, dont sa traduction de la première édition publiée en 1810 de Organon de l’art rationnel de guérir, un texte bilingue allemand/français (Boiron, 2007).
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    Chapitre 3


    La similitude homéopathique


    Philippe Champion


    Loi de similitude : B.A. BA et base de l’Homéopathie.


    Que peut-on écrire de plus ?


    Sur toi, tout a été dit et redit. Dès les premiers cours à nos étudiants, tu es enseignée. Sur l’ordinateur, j’inscris ton nom ; tu m’apparais sur vingt pages qui s’affichent et se répètent, brillantes, exhaustives. Aussi, aujourd’hui, c’est par un florilège de textes écrits par nos maîtres que je me propose de te cerner.


    1. La loi de similitude pour les nuls


    En quelques chapitres la collection « Pour les Nuls » fait de l’ignare un savant.


    À tout seigneur tout honneur.


    Samuel Hahnemann avec l’Organon ou l’Art de guérir, dès 1796, aurait pu intégrer cette fameuse collection.


    Dans l’organisme vivant, une affection dynamique plus faible est éteinte d’une manière durable par une plus forte, si celle-ci (d’espèce différente) lui ressemble cependant beaucoup dans ses manifestations.


    C’est ainsi que sont guéris les maux physiques et les affections morales.


    Pourquoi le brillant Jupiter disparaît-il dans le crépuscule du matin aux yeux et aux nerfs optiques de celui qui le contemple ?


    C’est parce qu’une puissance semblable, mais plus forte, la clarté du jour naissant, agit sur ces mêmes nerfs. Par quel moyen calme-t-on les nerfs olfactifs offensés par des odeurs désagréables. Par du tabac à priser, lequel affecte l’odorat d’une façon semblable, mais plus forte. Ce n’est ni avec de la musique ni par des sucreries qu’on pourrait guérir ce dégoût des odeurs, parce que ces moyens agiraient sur des nerfs sensoriels.


    De quelle façon étouffe-t-on dans l’oreille compatissante des assistants les lamentations du malheureux condamné au supplice des verges ?


    Par le son aigu et perçant du fifre, joint au vacarme du tambour.


    Et comment couvre-t-on le fracas lointain des canons ennemis qui portent la terreur dans une armée ?


    Par le bruit assourdissant et tonitruant de la grosse caisse. Ce résultat n’aurait été obtenu ni par des réprimandes ni par la distribution aux troupes de brillants uniformes !


    « De même la tristesse et le chagrin s’éteignent dans l’âme, à la nouvelle fût-elle (elle-même) fictive d’un chagrin plus grand survenu à une autre personne. Les inconvénients d’une joie trop vive sont prévenus par le café, qui, de lui-même, provoque un état de surexcitation agréable ». Organon, 6e édition § 26.


    Kent, dans sa treizième conférence, reprend l’exemple (p. 150) :


    « Cette loi des semblables est évidente et prédominante dans toute la nature. Ne l’observons-nous pas à chaque instant entre nous ? La preuve du reste en est patente chez les psychopathes. C’est le secret des cures mentales dont un grand nombre sont basées sur la loi des semblables, comme va l’illustrer l’exemple suivant. Une jeune fille tombe malade à la suite du chagrin éprouvé par la perte de son amoureux. Elle est déprimée, pleure à longueur de journée et devient neurasthénique. Elle se retire dans sa chambre, s’isole, ne veut écouter qui que ce soit et pense que personne n’a pitié d’elle parce que personne n’a éprouvé un pareil chagrin. Appliquons-lui un traitement allopathique en lui disant : « Allons donc, vous n’êtes pas malade, pourquoi ne vous secouez-vous pas et n’essayez-vous pas de réagir ? » Mais cela ne fait que la plonger davantage dans sa mélancolie. Ni les réprimandes ni la manière forte n’aboutiront à aucun résultat. Au lieu de cela, appliquez maintenant un traitement, dans le sens homéopathique : pour ce faire, envoyez-lui une garde-malade qui ait passé par la même épreuve et qui soit assez bonne comédienne pour aller s’asseoir dans un autre coin de la pièce, sanglotant, en proie à la plus profonde affliction et au plus grand désespoir. Il ne se passera pas longtemps pour que la malade, sortant de son mutisme lui dise :


    — Mais vous semblez avoir passé par le même chagrin que moi ?


    — Oui, hélas ! J’ai perdu mon fiancé.


    — Oh ! Alors vous pouvez me comprendre et nous pouvons sympathiser mutuellement.


    Et vous verrez bientôt les deux éplorées se jeter dans les bras l’une de l’autre en gémissant et sanglotant de tout leur cœur : un lien de sympathie vient de s’établir entre elles par la similitude de leurs souffrances. »


    Hahnemann et Kent, pétris de bon sens, à partir d’exemples, ouvrent la porte aux scientifiques.


    2. La loi de similitude en S.M.S.


    À chaque consultation, Samuel Hahnemann nous adresse ce message : S.S.C.


    « Similia Similibus Curentur » dont nous verrons la traduction un peu plus loin.


    3. La loi de similitude traduite du latin


    « Toute substance capable de déterminer des troubles chez un sujet sain est également capable de faire disparaître ces mêmes troubles chez un malade qui les présente. »


    Là encore Hahnemann explicite cette traduction.


    « La vertu curative des médicaments repose donc sur leur propriété pathogénésique de faire naître des symptômes semblables à ceux de la maladie à traiter, cependant surpassant en force ces derniers.


    D’où il suit, que chaque cas morbide individuel ne peut être anéanti et éliminé, c’est-à-dire guéri d’une manière certaine, radicale, rapide et permanente qu’au moyen d’un médicament capable de provoquer à lui seul une maladie individuelle chez l’être humain vivant, soit un ensemble de symptômes le plus semblable et le plus complet à la totalité des siens, à la condition que ce médicament soit doué en même temps d’une énergie supérieure. » Organon, § 27.


    4. La loi de similitude à l’attention des auteurs et des imprimeurs


    Rappelons qu’en latin : curentur signifie sont soignés.


    D’aucuns, par erreur, ont traduit curantur par seront soignés, le futur.


    Qu’importe, la loi de similitude a fait, fait et fera la preuve de son efficacité au quotidien. Hahnemann en a apporté la preuve expérimentale ; elle est valable depuis l’Antiquité, elle est intemporelle.


    5. La loi de similitude à la lumière de l’histoire


    « Certains faits d’observation courante avaient montré à de grands médecins, tel Hippocrate, et à certains de ses successeurs que les remèdes pouvaient agir en raison d’une similitude entre les effets toxiques et les effets curateurs.


    Paracelse, dans le contexte alchimique qui fut le sien, étudia et rechercha toutes les analogies possibles dans le cadre d’une cosmologie générale dérivée de l’astrologie. Il établit des relations entre les remèdes et la maladie, entre la maladie et le malade, entre les formes et les forces, entre les aspects extérieurs et les réalités intérieures ; ces relations analogiques multiples constituèrent la fameuse doctrine des signatures, encore vivace, qui devint vite panacée.


    Toute cette recherche empirique fut effectuée sans méthode et sans esprit critique et fut exprimée en un fatras où le meilleur voisine avec le pire.


    La démarche d’Hahnemann fut tout autre. Il fut le premier à pouvoir déduire de l’observation des faits et de l’expérimentation, une règle générale.


    La lecture attentive et la traduction de matières médicales lui montrèrent que certains produits avaient un effet toxique comparable aux effets thérapeutiques. Ce n’est qu’après de nombreuses lectures et la recherche systématique d’observations similaires dans la littérature qu’il émit l’hypothèse que les médicaments ne peuvent guérir que des maladies analogues à celles qu’eux-mêmes ont l’habitude de produire. Ainsi, il en vint à établir les règles expérimentales précises que nous connaissons et qui lui permirent de confirmer son hypothèse.


    Nous sommes donc fort loin d’une idée jaillie brusquement d’un cerveau illuminé. Nous nous trouvons, par contre, en présence d’une véritable loi scientifique, édifiée comme hypothèse sur des faits d’observation empirique et confirmée par vérification expérimentale selon une méthode parfaitement définie.


    Cette loi générale, vérifiée maintes et maintes fois par Hahnemann et ses disciples, est la pierre fondamentale de la méthode homéopathique. Elle est la seule base solide de toute recherche, tant sur le plan clinique que sur le plan des sciences fondamentales. Elle doit rester constamment présente à l’esprit dans ses grandes lignes.


    
      	Toute substance développe dans l’organisme des symptômes particuliers qui lui sont propres, et qui sont à la fois fonction de cette substance, mais aussi fonction de la réception de la réactivité de l’organisme sensible.


      	Tout organisme malade présente un ensemble de symptômes qui représentent la maladie.


      	La guérison, objectivée par la disparition des symptômes morbides dans leur ensemble, peut être obtenue par la prescription d’une substance dont les effets sont semblables expérimentalement à ceux de la maladie observée.

        Cette règle d’utilisation analogique des propriétés thérapeutiques des remèdes met en comparaison des ensembles symptomatiques1. »


        Paracelse, précurseur de l’Homéopathie, critique vigoureusement l’absolutisme de Gallien pour qui le corps n’est que l’instrument de l’âme elle-même soumise au déterminisme chrétien. Celui-ci ne gardait des principes d’Hippocrate, que la loi des contraires pour rééquilibrer l’être malade.


        Dès l’Antiquité, pour Hippocrate « La thérapeutique repose sur :

      


      	l’expectative : natura medicatrix ;


      	l’opposition : loi des contraires ;


      	l’aide : loi des semblables.

        À chaque malade convient une thérapeutique propre à ses réactions. Il écrit en effet :


        Les contraires sont guéris par les contraires.


        La maladie est produite par les semblables, et par les semblables que l’on fait prendre, le patient revient de la maladie à la santé… (la fièvre est supprimée) par ce qui la produit, et produite par ce qui la supprime. Ainsi, de deux façons opposées, la santé se rétablit.


        En dehors de la loi des contraires, que la médecine classique a longtemps reconnue comme seule loi thérapeutique, la tradition hippocratique contient en germe, parfois explicites et formels, les principes de l’homéopathie :

      


      	Unité de la maladie, du malade et du remède ;


      	Observation de la morphologie, des constitutions, des tempéraments, des réactions individuelles ;


      	Individualisation du malade qui réalise la synthèse clinique ;


      	Loi des semblables.

        Médecins classiques et médecins homéopathes se disent tous disciples d’Hippocrate, mais bien peu ont voulu ou ont su unir, dans leur action, les préceptes du « Père de la médecine », sa tolérance et son jugement thérapeutique2. »


        6. La loi de similitude à la lumière d’un exemple.


        « Si on donne de l’arsenic à un sujet sain, on va provoquer des sensations de brûlure, une diarrhée irritante, une anxiété nocturne, si on prescrit Arsenicum album à un sujet qui, quelle que soit la maladie dont il souffre, présente de tels troubles, on le guérira de ces troubles.


        L’attitude thérapeutique de l’homéopathie concernant le choix de son remède est donc radicalement différente de celui du médecin classique :


        — En médecine classique, en présence d’une douleur, on prescrit un analgésique, en présence d’une constipation, on donne un laxatif, en présence d’une diarrhée, on prescrit une substance qui constipe, en face d’une insomnie, on donne un somnifère…


        — En homéopathie, le choix du remède est très différent, la modalité du signe est capitale plus que le signe lui-même ; c’est ainsi qu’en présence d’une douleur articulaire si celle-ci est aggravée par le moindre mouvement, c’est Bryonia qu’on choisit, si par contre, la douleur s’atténue lorsque le membre est échauffé, c’est Rhus toxicodendron qu’il faut choisir.


        Le remède homéopathique pour être efficace doit donc être en similitude, c’est-à-dire en correspondance avec la maladie.


        Cette sensibilité particulière ne doit pas nous étonner aujourd’hui où la notion d’allergie est familière ; il est en effet admis que tel sujet présente une sensibilité particulière à telle substance, alors que la plupart des autres sujets sont indifférents à cette même substance, on le dit allergique à la substance.


        Mais si, dans le domaine pathologique, un sujet peut être sensible à telle agression particulière (et souvent à petites doses, comme des pollens), il peut être également sensible à telle autre substance donnée dans un but thérapeutique : c’est là le domaine de l’homéopathie ; ici, les tests sont remplacés par les signes énumérés par le malade et recherchés par le médecin.


        Chaque remède homéopathique possède ainsi une pathogénésie, c’est-à-dire l’ensemble des signes psychiques sensoriels, organiques, cliniques et paracliniques qui lui correspondent :

      


      	Signes qu’il déterminera s’il est administré au sujet sain de façon répétée ;


      	Signes qu’il guérira chez le malade qui les présente s’il est administré de la bonne façon3. »

        
          3. Desmichelle (Guy), président honoraire du Centre homéopathique de France. L’Homéopathie française. Numéro spécial enseignement, avril 1976, p. 6 - 7

        


        7. La loi de similitude à l’épreuve d’un médicament


        Ce n’est pas le remède qui définit l’homéopathie, mais l’application rigoureuse de la loi de similitude. L’intoxication à petite dose par une substance développe dans l’organisme des symptômes particuliers qui lui sont propres, mais aussi fonction de la réceptivité de cet organisme à cette substance. Prenons l’exemple de la noix vomique chez un patient :


        - frileux, sensible aux courants d’air, amélioré par temps humide,


        - désireux d’alcool, de gras, de mets assaisonnés,


        - ne digérant pas les oignons,


        - constipé avec faux besoins,


        - se réveillant tôt, pire le matin,


        - exigeant, travailleur,


        - sensible à la musique,


        - critique, susceptible, contradicteur,


        - empathique pour les autres,


        - ayant mauvais caractère, coléreux,


        - impatient, pressé,


        - obstiné.


        Voilà l’essentiel du profil de Nux vomica et de ses signes hautement valorisés.


        En pratique, une bonne connaissance des caractéristiques de la pathogénésie des remèdes permet dans nombre de cas une approche rapide du similimum. Son administration rétablit l’ordre physiologique, écrête les excès et les déséquilibres, voire assure la guérison « permettant au patient de retrouver un certain degré de liberté ou de disponibilité au monde » (Jean-Luc Allier).


        Trois ou quatre signes princeps sont parfois suffisants : un patient actif, frileux, sensible aux courants d’air, hypersensible à la musique et qui a horreur de la poussière a toutes les chances d’avoir Nux vomica comme similimum.
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